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À tous les entrepreneurs.
Le monde est meilleur grâce à vous.


Introduction
 à l’édition française
Quel que soit le degré d’optimisme de l’entrepreneur, il est difficile de croire que l’on peut sérieusement mettre au point son projet de création d’entreprise en un week-end. Pourtant, les « Startup Weekend » ont réussi à démontrer le contraire. Leur succès est même troublant au regard des conseils prodigués dans les écoles, où il est question d’études et de recherches préalables, de réflexions approfondies, de temps incompressible de maturation du projet, de modélisation pour mettre au point un business plan solide susceptible d’accompagner durablement le créateur dans son parcours du combattant. Sans oublier le temps nécessaire pour apprendre son marché et mettre au point son offre de produits ou de services, ni surtout le temps indispensable pour rencontrer ses futurs associés et ses futurs partenaires.
Tout cela serait donc possible en 54 heures chrono ? C’est ce que tend à prouver le succès de Startup Weekend, qui a déjà séduit en 2011 45 390 participants dans plus de 240 villes différentes de 75 pays du globe, à des stades de développement économique très divers ! Une formule qui rencontre partout le même succès, et qui prouve, de façon universelle, que la méthode du « learning by doing », qui plus est contre la montre et en équipe, est très adaptée à la mise au point d’un projet d’entreprise. Ce sont ainsi 2 821 équipes qui se sont déjà prêtées au jeu, autant de participants venus le plus souvent pour vivre une expérience aussi intense qu’éphémère, mais dont l’énergie et l’enthousiasme ont contribué, de façon souvent imprévue, à la création de dizaines de vraies entreprises dont certaines sont même déjà devenues des success stories. Et l’année 2012 devrait voir le phénomène doubler…
La volonté d’entreprendre, c’est essentiellement une question de tempérament, mais le passage à l’acte souvent une question de rencontre et d’opportunité. Les Startup Weekend sont des concentrateurs et des accélérateurs d’opportunités : celles de révéler les talents, de rencontrer les bonnes personnes, de recevoir les bons conseils, de se convaincre du bien-fondé du projet, de trouver la motivation de se jeter à l’eau. Bref de passer à l’acte, tout simplement.
L’apprenti entrepreneur isolé est souvent trop prudent, trop patient, et trop seul pour cela. Les énergies s’épuisent dans le temps, au lieu de s’amplifier. Et dans un monde où l’information est disponible très facilement et accessible à tous, ce sont d’autres facteurs qui conditionnent la réussite et la compétitivité d’un projet, parmi lesquels le temps et la vitesse d’exécution, qui sont devenus des cartes maîtresses dans la main du créateur. C’est le mérite de ce livre que de faire partager les enseignements féconds de ces quelques heures exceptionnelles qui peuvent changer une vie entière. Un « learning by reading » passionnant vous attend, qui va sûrement vous donner envie de vous inscrire dans un Startup Weekend. Si l’opportunité se présente, n’hésitez pas, elle en vaut cent !
Pierre Kosciusko-Morizet
P-DG cofondateur de PriceMinister.com (Rakuten Group)
Cofondateur de ISAI, le fonds des entrepreneurs Internet



Préface
Qu’est-ce qui fait la réussite d’une start-up ? Du sang, de la sueur et des larmes sans doute, mais ce n’est pas tout. L’entrepreneur doit rassembler l’équipe idéale, aux compétences complémentaires. Il doit avoir un retour constant de la part de ses clients. Il doit faire confiance à ses partenaires et responsabiliser ses collaborateurs. Il doit se former sur le tas et étudier le marché en permanence.
Nous avons été stupéfaits de voir ce que les gens peuvent réaliser en 54 heures en participant à nos événements dans le monde entier. Certains sortent de leur première session en ayant trouvé un co-créateur, du capital d’amorçage pour plusieurs mois ou des centaines de clients ayant déjà acheté le produit ou souscrit au service. Toutefois, pour la majorité des participants, Startup Weekend n’est qu’un début. C’est le commencement d’un processus d’apprentissage à la fois enthousiasmant et exigeant, qu’ils vont poursuivre au fil des années à venir.
Notre objectif dans les pages qui suivent est de faire vivre Startup Weekend au lecteur tel qu’il se déroule dans la réalité : ce qu’on ressent quand on pitche son idée d’entreprise à 100 inconnus en 60 secondes chrono ; comment une équipe réagit lorsqu’elle découvre que d’autres personnes ont eu une idée identique ; quel effet cela fait de constater qu’une personne travaille remarquablement et en sait autant sur vous après seulement une heure de rencontre ; ce qu’on éprouve quand on croise quelques-uns des mentors les plus expérimentés et couronnés de succès du monde des start-up.
Aussi fort que soit notre souhait que tous ceux qui désirent explorer l’entrepreneuriat participent à un Startup Weekend, nous devons admettre que tous ne le pourront pas encore. Le présent ouvrage vise à partager les enseignements de Startup Weekend afin de mieux vous préparer à la vie entrepreneuriale.
 
Avec Startup Weekend :
	• vous obtiendrez des informations précieuses sur la manière de partager vos idées et de constituer la bonne équipe afin que votre entreprise atteigne ses objectifs ;

	• vous découvrirez la valeur de l’apprentissage par l’expérimentation ;

	• vous apprendrez à prendre le pouls de vos clients et de votre marché (et ce avant même que votre produit ne soit prêt à être lancé) ;

	• vous serez guidé dans l’utilisation de différents modèles pour gérer votre projet et optimiser le temps que vous consacrez à l’entrepreneuriat, que ce soit pour un week-end ou pour la vie.





Avant-propos
L’art et la science des start-up en période révolutionnaire
Nous sommes à l’aube de la révolution entrepreneuriale. La décennie actuelle (2010-2020) apparaîtra plus tard comme le début d’une révolution économique, une révolution d’aussi grande ampleur et d’aussi large portée que la révolution scientifique du XVIe siècle ou la révolution industrielle du XIXe siècle. Une telle transformation n’engendrera pas uniquement une augmentation de produits technologiques, même si cette tendance ne va pas s’arrêter de si tôt. La révolution qui s’annonce entraînera plutôt un changement de modèle dans le monde de l’entreprise et modifiera la qualité de vie des générations futures, partout sur la planète. Aux avant-postes de ce basculement se trouvent des organisations comme Startup Weekend.

Les barrières à l’entrepreneuriat
Les start-up ont été à la pointe de l’innovation au cours des 40 dernières années, au fur et à mesure des progrès technologiques. Le taux d’innovation était toutefois bridé par des restrictions que nous commençons à peine à saisir. Au cours des dernières années, nous avons finalement commencé à prendre la mesure de certains des facteurs qui limitaient l’activité des jeunes pousses, tels que :
	1. Les longs cycles de développement des technologies : le temps qu’il faut pour qu’une idée soit matérialisée et devienne un produit.

	2. Le coût élevé pour mettre la première unité du produit à disposition des premiers clients : le coût de fabrication du produit.

	3. La structure de l’industrie du capital-risque : le nombre de sociétés de capital-risque était limité, chacune devant investir des millions par start-up.

	4. L’expertise dans le lancement de start-up, qui étaient regroupées en clusters1 dans des bassins d’activités comme la Silicon Valley, Boston ou New York.

	5. Le taux d’échec des nouvelles entreprises : il n’existait aucune règle formelle en matière de start-up ; la plupart du temps, c’était : « ça passe ou ça casse ».

	6. Le faible taux d’adoption des nouvelles technologies par les services de l’État et les grandes entreprises.


La majorité de ces facteurs ont heureusement évolué favorablement ces dernières années. Non seulement les cycles technologiques s’accélèrent et le coût de mise à disposition des produits aux clients baisse, mais des organisations comme Startup Weekend aident un grand nombre d’entrepreneurs à acquérir les connaissances pertinentes et à bâtir des réseaux de relations.

La démocratisation de l’entrepreneuriat
Les changements actuels résultent d’un mouvement bien plus important que celui qui a vu naître les grandes avancées technologiques ; un grand nombre d’obstacles à l’innovation et au développement des start-up ont disparu dans le même temps.
Le raccourcissement du cycle de développement du produit : autrefois, lancer un nouveau produit prenait des mois, voire des années, car les start-up prenaient le temps d’exécuter la vision du créateur de l’entreprise à partir des besoins des clients. Cela se concrétisait par l’intégration dans le produit de toutes les fonctionnalités imaginées par l’équipe qui avait créé la société. Le produit résultant en devenait ainsi monolithique. Pourtant, une fois le produit lancé, les start-up découvraient régulièrement que les clients n’utilisaient pas ou ne désiraient pas la plupart de ces fonctionnalités. Le créateur se trompait purement et simplement dans ses suppositions, et l’entreprise gâchait ainsi une grande quantité d’énergie.
De nos jours, les start-up adoptent progressivement une nouvelle philosophie de production. Elles ne tentent plus d’intégrer le plus grand nombre de fonctionnalités imaginables et visent au contraire à produire l’ensemble des fonctionnalités minimales le plus vite possible. Ainsi, elles peuvent fournir au client une première version du produit très rapidement. Les produits purement numériques commercialisables en ligne peuvent par conséquent être lancés en quelques semaines au lieu de quelques années.
Un financement en milliers et non en millions d’euros : les besoins de financement des jeunes pousses s’élevaient autrefois à plusieurs millions d’euros, ne serait-ce que pour mettre la version initiale du produit à la disposition du consommateur. Une société de développement logiciel devait par exemple acheter des ordinateurs et des licences logicielles dans d’autres sociétés, puis embaucher du personnel pour administrer ce système. Une start-up spécialisée dans le hardware aurait été dans l’obligation d’investir massivement pour créer des prototypes et équiper une usine afin de fabriquer le produit.
Les logiciels libres montrent l’exemple aujourd’hui en réduisant les coûts de développement logiciel de plusieurs millions de dollars à plusieurs milliers. Plus aucune start-up spécialisée dans le hardware grand public n’a l’obligation de posséder sa propre usine de montage, et la délocalisation a fortement diminué les coûts de production. De même, pour une start-up d’e-commerce, les coûts requis pour produire et lancer la première unité du produit ont été divisés par 10 ou plus au cours de la dernière décennie.
Une nouvelle structure pour l’industrie du capital-risque : la baisse drastique des coûts de production et de lancement de la première unité, notamment dans le cas des start-up Internet, a entraîné des bouleversements dans l’industrie du capital risque. Les entreprises de ce secteur formaient autrefois un petit groupe réuni autour de grands noms situés dans la Silicon Valley, à Boston ou à New York. Ces firmes sont certes toujours des acteurs notables de l’industrie, mais on a assisté à l’accroissement du volume des financements investis dans les start-up sous forme de capital-risque et à l’apparition d’une nouvelle catégorie d’investisseurs, les super angels. Ces derniers sont généralement plus modestes que les sociétés de capital-risque traditionnel, mais ils apportent aux start-up Internet les fonds limités nécessaires pour démarrer. Ce type de business angels choisit d’anticiper les performances des start-up en misant à quitte ou double dès les premiers résultats, lesdits résultats apparaissant effectivement des années plus tôt par rapport aux start-up traditionnelles.
D’autres groupes dits « incubateurs », comme Y-Combinator, TechStars et une centaine d’autres dans le monde entier se sont lancés dans le capital d’amorçage. Ils financent les trois premiers mois d’activité de la jeune pousse, le temps qu’elle concrétise une partie de ses promesses, suffisamment pour réunir des fonds à plus grande échelle.
Les Startup Weekend sont le « dernier cri » dans ce secteur : 54 heures de conférences qui réunissent développeurs, graphistes, marketeurs, chefs de produits et passionnés de start-up qui échangent et partagent des idées, constituent des équipes, fabriquent des produits et lancent des start-up.
Les Startup Weekend ont également mis l’accent sur l’universalité du phénomène de capital-risque et de business angels, qui a désormais franchi les frontières américaines et européennes. Des fonds de capital-risque sont ainsi présents en Chine, en Inde et dans d’autres pays où la prise de risque, l’innovation et la liquidité financière sont encouragées à un niveau autrefois uniquement visible aux États-Unis.
L’apparition des incubateurs et des super angels a spectaculairement accru les sources de capital d’amorçage. De même, la mondialisation de l’entrepreneuriat a pour conséquence la multiplication du nombre potentiel de jeunes pousses dans le monde entier, qui sont déjà dix fois plus nombreuses qu’au début des années 2000.
L’entrepreneuriat est une discipline à part entière : les entrepreneurs ont pris conscience d’un fait fondamental pour les dix dernières années : les start-up ne sont pas de simples versions réduites des grandes entreprises. Les grandes organisations mettent en pratique un business model tandis que les jeunes pousses sont en quête d’un business model. Plus précisément, les start-up sont des entités temporaires en quête d’un business model flexible et reproductible.
À la suite de ce constat, les entrepreneurs ont développé leurs propres outils managériaux au lieu de recourir aux techniques de management des grandes entreprises. Puisant dans la trousse de solutions composée du business model, du développement client et de méthodes agiles, le créateur de jeune pousse réalise d’abord une cartographie de ses hypothèses (en d’autres termes de son business model), les teste ensuite sur le terrain avec les clients (développement client) et utilise une méthodologie itérative et progressive (méthode agile) afin de fabriquer le produit. La découverte inévitable par le créateur que ses hypothèses sont erronées n’entraîne pas une crise et donne lieu au contraire à un apprentissage appelé pivot et à une opportunité pour reformuler le business model. Les start-up sont ainsi désormais en possession d’outils qui accélèrent la quête de clients, réduisent les délais de commercialisation et abaissent considérablement les coûts de développement.
Une innovation favorisée par l’Internet grand public : dans les années 1950 et 1960, l’innovation dans la Silicon Valley fut le résultat de la forte présence des organisations militaires et du Renseignement américains, qui finançaient les laboratoires de recherche et de développement dans les universités et achetaient des systèmes d’armement utilisant les premiers composants micro-ondes et les semi-conducteurs produits dans la vallée. Les grandes entreprises prirent le relais dans les années 1970, 1980 et 1990, et devinrent le moteur de l’innovation dans les ordinateurs personnels, les équipements de télécommunications et dans les logiciels d’entreprise. De nos jours, les États et les entreprises sont toutefois relégués au second rang ; c’est le grand public, ou plus précisément les sociétés Internet grand public, qui sont les forces derrière l’innovation. Les dizaines, voire les centaines de millions d’utilisateurs peuvent en effet adopter une technologie très rapidement, dans des délais se comptant désormais en années et non plus en décennies, lorsque le produit et le circuit de distribution sont faits de bits.
La spécificité entrepreneuriale : le changement ne s’est pas limité à une disparition des barrières à l’entrepreneuriat. Dans tous les cas, des innovations se sont substituées à ces barrières, accélérant chaque étape, parfois à un rythme dix fois plus rapide. Ainsi, le temps requis pour commercialiser le premier article a été divisé par dix pour les start-up d’e-commerce, ainsi que pour l’investissement financier nécessaire à la réalisation de cette phase. De même, les entrepreneurs ont accès à dix fois plus de sources de capital d’amorçage, et ainsi de suite. L’innovation, qui progresse à haut débit, ne se limitera pas aux start-up Internet. Elle s’étendra inévitablement aux autres entreprises, et au bout du compte à toutes les activités professionnelles.

C’est dans l’obscurité qu’apparaissent les étoiles
Que signifie le fait d’être au début d’une révolution aussi importante que les révolutions scientifique et industrielle ? Les révolutions ne sont pas toujours immédiatement perceptibles lorsqu’elles surviennent. En 1775, quand James Watt inventa la machine à vapeur, personne n’a dit : « Tout va changer à partir de ce jour. » Pourtant, cette invention signala le début de la révolution industrielle. Lorsque Karl Benz conduisit sa voiture autour de Mannheim en 1885, personne n’a affirmé : « Dans un siècle, il y aura 500 millions de ces engins en circulation. » Et quand en 1959 Noyce et Kilby inventèrent le circuit intégré, il ne s’est certainement trouvé personne pour imaginer qu’un jour un trillion de transistors seraient produits chaque année.
Et pourtant, il y a de fortes chances pour que nous nous souvenions de cette décennie comme du commencement de notre propre révolution, comme de la période pendant laquelle les découvertes scientifiques et les percées technologiques ont été intégrées par la société à une vitesse supérieure à celles de toutes les époques précédentes, ou comme la période pendant laquelle la vitesse de réaction des entreprises a changé pour toujours. Nous la définirons peut-être comme celle où a été réinventée l’économie américaine et où le PIB des États-Unis et dans le monde a commencé à décoller pour atteindre des niveaux de prospérité jamais atteints auparavant.
Nous sommes peut-être à l’aube d’une nouvelle ère pour une nouvelle économie basée sur l’entrepreneuriat et l’innovation. Startup Weekend est à l’avant-garde de cette révolution, un mouvement communautaire et participatif qui offre technologies, outils et réseaux aux individus les plus déterminés à changer le monde de manière positive. Nos enfants pourraient un jour s’émerveiller en pensant à cette époque où dans l’obscurité apparurent les étoiles.

Carl Schramm et Steve Blank

1- En économie, un cluster désigne le regroupement sur un même espace d'entreprises du même secteur.
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